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M, Rousse1,et : Hist. de la Magistrature francaise. Paris 1959, 

A,&manachs royal (1778-1790), national et imperial (1798-1814). 
Ad. Roux, Bourloton et Colugny : Dictionn. des parlemen- 

in-4". 

taires. Paris 1890. in-8". 

S6ance du 1"' FtSvrier 1964: 

IM. le Colonel JO!SS,E : <Auvergnats, Savoyards et crutres 
dons n,ofre rkgion >). En examinant les registres de catholicit,é, 
nous :pouvons tirer de très pré:cises ind,ications sur le b rasage  
de la potpu'lation de 1'arrond.issement dans les siècles passés. 
Des familles entières, venues de provinces éhoignCes pour des 
raisons parfois mal précisées, se sont progressivement amal- 
gamees au a fonds local >). 111 semble que les causes g&n&ra!l.es 
d,e ces mouvements, dont l'i,mportance varie avec les temps 
et les lieux, sd'ent, en gro,s, les suivantes : relations d'affaires, 
cu'lturelles ou autres ; mari8ge's, passages .de .m#iGtzi.res, éva- 
mations foroées, .insta$Iations de rkfugiks, )main-'d'muvre étran- 
gère né,cessit,ée par Ila rsconstmction du pays ruiné. Les Au- 
vergnats constit,uent le groupe d'ijmmigrants le plus nombreux. 
Oa eut, en ef.fet, parti,culièrement ;besoin .d<e maçons 'dans ,les 
cantons Ide Fère, Conidé, ,Cihâteau-T,hi-erry, qui soudfrirent atro- 
'cement de la Fronde et ,d,es in,cumio,ns des Lmrain's. No,mb,reux 
y sont le& Philippon, l,es ;Benoît, !les Gassan, ,les 'Castain, 
Castes, B.oit, Vachez, Ga+elie,r, Rochette qui ont consenré une 
parente .dans la CFeu'se et dans la Vienne. 

Après 1918, il en vint d'autres, ntais ce furent surtout des 
marchands de toile, forains 'sol,ifdes, binau,d,s, âpres au gzin, et, 
pour beau.eouIp, aimaswufis de n,otabiles fortunes. Colme ,I.eurs 
v,oi'sins 'du centre, 'les Limousins, eux aussi, se sont installQ 
,dans .la region, notamment A Beuvades, Courboin, Verldilly, 
Coupru, Revilly et Tréloup. Que1que.s <( Savoyards de Na,tion >>, 
anciens (< ramonas >>, ont l a i s d  des traces ,à F&re, ,C,oimd&, 
Nanteuil et lahâteau-ThIerry. Le,s voituriers de Bo,urgogne, les 
rouli,ers d'abord, sa.isonniers vivant à l'auberge, se sont parfois 
mari& à des filles du pays et ont consti td de petits doIrnaines 
fonciers. On en signale à Jaulgc" et aux environs. Certains 
pr,éno:ms : Guillaulme, Uonand, Pardoux, Prix, !R,o:bert, R,eine, 
rappdlent ides personnalit& religieu.ses 1d.u centre : Saint 
Guiilaame, qui introduisit la réform'e blknédiciine dans noimbre 
de mana'stères ; Saint Léoaapd, r6put4 'dans 1.e Mo.rvan ; Saint 
Pardoux, ;Tatiron de Guéret ; Saint Prix, 6vEque de Clwmo.nt 
au PII" .siecle ; Saint R,obert, fondateur du mo'nastère Ide la 
Chaise-Dieu, près ,de Cbenmont ; Sainte aRseine, d'Alise-Sainfie- 
Reine (AlCsia 3). ,La rhgion Ide .Poitiers envoya nomb're de ses 
hab,itants à Château-Thier.ry ou (dans les envir0n.s : les Pi:doux 
(nom de la  mère .de la Fontaine), 'les Paris, dont quel'ques-uns 
aocpirent une certaine notori.&té dans la 1ittCrature et l'histoire 
locale. Des étrangers aussi immigrèrent dans notre région, peu 
nombreux il est vrai : des 8,corssais (l'es P'ille), .d,es Allemands, 
vitriers à FGre, des Su.isses Zi  Château-Thierry, un B.gyptien à 
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Coincy. Il a été noté un cas assez curieux de mouvement de 
population entre deux petites régions : La Fterté-Milon et 
Morsain-.Nampcel-AutrEches. Un courant régulier conduit par 
ailleurs d e  la P.icardie ailx conifins champenonois. A,insi, Racine 
descend ,d'un P,icard Idle Chaluny. Tout cela concerne le passé 
ju,squ'au début du X4Xe sihcle. Actulellement, avec les facilités 
de ccmmlunications, ce brassage des populations s'accentue : 
in.staMation de nouvelles .inldustries avec leurs caid4res, Ide fonc- 
tionnaires originaires du Midi, d'Itaili'ens et dee .Portugais, 
ouvriers du bâtiment, de fermkrs belges et .hollandais, dle 
Parisiens amateurs de calme et de b'eaux pa.ysages etc ... 

S6ance du 27 Fkvrier 1964: 

M. le Recteur HAR,D.Y : <( La So'ciété Rurale dans la Généra- 
lit6 de Soissolns: Trolupeatrx et Bergers >>. A la fin du 
XVIP sibcle, l'é!levage ne repr&ente enco.re pour la  génCralité 
de Sorissons qu'une ressource ,d'appoint et demeure purenient 
exten'si:f ; mais dès 'la secon.de moitié du XVIII" sihcle, g&oe 
au dkveloppement des prairies artifbciel-les et à l'importation 
de reproducteurs achetes (en Suis'se, en Espagne ou en An.gle- 
terre, il améliore ses prcidmuits, éten:d ses entrepr.ises et devient, 
sinon l'un .d,es é16ments Idominants de I'économie, du (moins une 
source de 'revenus fo.rt appr,éciable. Il ne manque pas d-e ferme's 
qui possPd,ent en iprolpre leur cheptel ovin ou bovin, $mais ce 
qui se rencontre tout autant, sinon .davantage, c'est l'association 
,d'un .bailleur, étranger A toute activite agr.icole, sfmplemlent 
'souci'eux de faire 'un placement avantageux, et d'un exploitant, 
qui fait valoir un domaine et se charge dse l'élevage. k a  forme 
l'a plus cou,rante Ide ce genre ~d'associatio.n, 'c'est le bail à 
cheptel, dont les conditi,o,ns sont trks variab,les : loyer en argent 
ou en produits lai'tiers, bail à mi-fruit etc ... L'#élevage du b,étail 
ovin et bsovin ,obéit à un rythme saisonnier. En hiver, les 
animaux vivent en stablulation et ne sont guère nourris que de 
paille .d'avoine et de  foin gros'sier, à quoi s'ajoutent, au XVIII" 
siècle, luzerne, sain,foin let ra,cines f,ouur.ragères. Dès le retour 
des beaux jours, ils sont mis au rklgitne dte la vaine pâtune, 
&unis en trolupeaux communs, conduits ,dans toutes les partie's 
,du terroir non occupC!es par des cultuures et, la 'nuit, rentrzs 
dans un parc 'clôturé dont :le sol se trouve ainsi fumé. Tout 
cela suppose une ,di'scipiline Ide pâturage, a w c  un co.de minu- 
tieux de san.ctio'ns, et entraîne, comme on peut s'y attendre, 
des conflits singulièrement répbtés : entre la paroisse et le 
seigneur, entre paroisses voisine's, entre u.sagers d'une mê,me 
communauté, qui ,se traduisent souvent par (des actes de vio- 
lence et finissent devant les tribunaux. Le personnage central 
de cette a,ctivité pastorale, c'est le pâtre, - le g proyer ;), B u  
par l'assembl~ée des hzbitants. Il passe avec ,el,le un traité en 
bonne et due forme, qui dCter;mine ses ,olbligations et fixte s a  
rétribution. Sans Ctre .riche, il n'est pas un miséreux, ni mêame 
un simpile Idoime'stique : il assume un service public et n'a 
affaire en principe qu'avec les autorites [m,uni.cipales. Mais il 
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est rare qu’il vive idans un climat de confianoe et de sympathie : 
on l’acouse volontiers de mauvaise foi, de lmalhonnêteté, de 
meurs relâchées ; ses agissements provoquent à tout bout de 
champ des bagarres. Même entre eux, les pâtres sont prompts 
à échanger des injures et des coulps. Ce que l’on peut dire à sa 
décharge, cbst qu’il m&ne une existence rude et lourde de 
responsabilité‘s. Il lui faut faire face aux vols de bestiaux, à 
des actes de malveillance comme l’empoisonnement du trou- 
peau, aux attaques des loups, aux maladies d aux accidents’ 
de ses ouailles. 

Comme il est par tradition rebouteux et guérisseur, connais- 
seur des simples let familier des astres, il1 impose à la fois 
crainte et respect. ,Dans le bouillonnement d’idées qui, au XVIII” 
Liècle, atteint toutes les parties de la vie ‘sociale, les probleme; 
relatifs à l’devage suscitent un interêt tout nouveau. Toute 
linle litfirature sp8cialisée s’emplloie à pnhparer u n  rajejunisse- 
ment des méthodes et un développement du champ d’action. 
Les débats portent surtout sur la question de la vaine pâture, 
que les uns ,proposent d’abo’lir comlme funeste à I’amélioration 
des produits, et que d’autres prétenadent maintenir pour mknager 
les intérêts des ]petites gens. 

lDans la généralit6 dfe Soissons, une telle querelle reste pour 
une bonne part théorique. A la veille de la R&vo]lution, l’$levage 
gardait encore ses traits essentiels : c’est seulement avec 
l’Empire et la Restauration qu’il comlmencera vraiment à s e  
moderniser et à prendre un nouvel essor. 

Séance du 4 Avril 1965: 

Communilcation de M. Roger DIEIRU~EIUE : < Jem de la 
Fontaine, le grand vulgarisateur du Quinquina au XVIP  siècle >>. 

Séance du 30 Avril1 1965: 

<M. BOURlGEOIS : << La Dkfense de la fangne frcmgaisei >9. 
Les ennemts sont bien connus, et tels des vers dans un fruit 
suiccullent, ils accomplissent les plus granlds ravages. Il serait 
trolp long de citer les outrages dont se rendent coulpables, 
presse écrite, presse <parlée, publicité, affichages munilcipaux, 
‘signalisation Ide toute sorte. Chaque jour couve son nouveau 
barbarisme, introduit son anglicisjme qu’id seimble de bon, ton 
d’emiployzr pour << être (de son siècle )>, ipour < faire moderne )> 
Peu à peu, le domaine de ce qui fut, avec Montaigne, Racine 
et IRivarol, la clarté française, se transforme en une colonie 
linguistique ide l’Angleterre, où Iles << Barlring B, les << Week- 
end >>, les << Shoow >>, les u traveling >) et autres << interview )) 
s’en donnent à qui mieux mieux. Pour peu que ceux qui les 
emploient prononcent ces mots dte telle ou telle Ifaçon, allez 
donc VOLIS y reconnaître et repkrer (du !premier coulp que le 
<< ouiquenne )> c’est le < oéqueu >). II faut donc pos’sCder un 
sixi8m.e sens pour se promener dans ce jardin qui n’a plus de 
français que le noim. 
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La tél&ision, l'a radio, plu~s eil'c0r.e que la presse é.crite, 

doivent se reprooher biten des ,manquements au bon usage. ,Le 
,désir ,de wcrifier à un geme qui classe son hom,me (paraît-il), 
la facilit.$, .la paresse et, d.isons-le, 1'~haibIileté des maîtres de 
la pgblitcité et ides divertissements qui co.nnaissent les faiMe%es 
de  1'hoIm'm.e du Xx" sidcle, ont d<éfi.gusé da langue de ce pays 
s u  point qu'il faut allier dans les pays francophones colmune 
le (@amda, la Slu~iss~e roimande ou la Wallmie pour retrouver 
quelque belle IIL"èlre de sa clarté de jadis. D,ieu merci ! d-es 
déf,enseurs se sont levés. Les chroniques du bon langage s e  
multipknt et la prewe ide province, #souvent celle qui fait passer 
,l'int,ell,igence amnt  l'es profits matkriels, est au premi.er rang. 
Les .groiupements touristique's, certaines munieirpa'lit,és, certains 
syn'dicats !d'initiatives s'fefforcent d,e prêcher par l'exemple. 
Ainsi sur un panneau indkateur #du Iplateau ,des Causse's 
- exemipk parmi tant .d'autres - un phceau: vengeur a 
barbouillé de Manc le's lettres < Parking B pour laisser l a  )place 
à un < Parc )> de bonne venue, capenidtint que l e  maire d'un 
village médiéval d,es Pyr&nbs a lui aussi proscrit toute ind,ica- 
tion étrangère mA la 1a.ngue française. 

Une asso.ciation internationale pour la dkfense de la lan.gue 
fra'nçaise [s'est constitulée, groupant Ides intelbectyels de tous 
pays. Elle complèt'era .I'euvre du cercle Richelieu et de l'odfice du 
vo,cab'ul'ailre. 

Souhaitons-lui 1,ongue vi'e et suiccès. 

8" Congrès des Soci&tl6s ,d'Histoire ,et -d'Al;ch,éologie de l'Aisne 
et comjmémoration du centenaire dpe notre Soci,éte. 

Le rksuimk en a é E  fait dans Ive tom,e X dqe's M6:moires de la 
Fbdération des S,oIciébbs ,d'Histoire et d'A.rchéologie 'de l'Aisne. 

ORaprpelons la co.mmunication ,die M. Andr'é LOREON : <( Le 
soavenir ded jeon de la Fomtaine à Pmis  >. 

24 M a i  1964.: 

27 Juin 1964: 

A la sui6e de la séance, il nous %ut pelrmis de visiter l'exlpo- 
sition, fo.rt intéressante, <( Château-Thierry à travers les âges )> 

r6al.isée et t0mmenté.e par notre coll&gue, Mlle Prieur, Conser- 
vabeur du musée. 

Séance du 26 Septembre 1964 : 
M. L0RI.O.N : << Thohmas-Nicolas Vlrsse, mcien mDgis;traf 

révolrrtionnaire à Châtecru-Thierry, député, conseiller à la Cour 
lmip'ride de  Cassation >. 

Séance du 31 Ooto 

M. de ILOIN~GEAU SAIINT-MICHEt : <( Les Hériclrrf 
de la Feirté-MiZoin )>. ,L'auteur est 1'a.rrière-ip~tit-fi'~~ Idle Lou.ise- 
Mathilde HPricart ide T.hury, marqube Le Cha.rro'n, dé,ckd<ée ,en 
1886 au château de Paley, en Seine-!et-Marne. A ce titre il 
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.descend .directeme,nt des Htéricart, et notamment de Louis 
HCricart, ib.eau-,fri?ae ,dte Jean .de la Fontaine, marié en 1650 à 
Catherine Bellanger, fille du oon'seiller ,d,u roi, paksi,dent du 
bailliage de tChâbeau-Thierry. 

Le's Hérbcart occupent une ,pla,ce ,d*e premier p'lan 'dans I'hi,s- 
toire de La Ferté-Milon, où ils se sont succédé de p&e en fils, 
pendant trois siècles, en (quailité d,e lieutenants 'civils, chargés 
des intérêts ,d*e cette vilJe. Leur r6le y .fut maqué  'd'4pisoides 
,glorieux ou tragiques sous L,ouis XII et à l'aube ,du rkgne 
d'Henri IV, L,eurs relations familiales avec les fa.milles locales, 
et notamlmqent avec cel1,e de Jean R.acine, furent constantels. 
En 1636, l a  première Marie Héricart est mariée à Jacque,s 
Jamart, Seigneur de Thury-en-Valois, prési,de,nt au Parlement 
et substitut du Pro.cureur G'énéral Nicollats Fou,quet, et, en 1627, 
s a  nièce, .autre Marie Héricart, Bpouse Jean de la Fontaine. 

C'est par le président Jamart que I'i,llustre enfant de Château- 
Th,ierry co,nnut le maIh,eureux surintendant et fit partie 'de son 
entourage juaqu.'.à son arPestati.on en 1661. S:i 'la vi,e privée de 
La Fontaine f u t  volage, sa fi~dé~litk à ses amitiés f u t  constante, 
m'Bine ,dans l'infortune. Ses appels à la cl6"nnce lui  valuFent 
mêlme le mécontentement du pouvoir et on lui fit attendre 
encore vingt-!deux ans son entr&e à I'Acad,é,mi,e FranGaise. En 
171 1 , Jacques Jamart, fils du Pr&si.dent et de Marie Héricart, 
f i t  donation Ide sa teerre ,et seigneurie d,e Thury A son jeune 
cousin, Jacque's-L'ouis-SCibastie.n Hé.r,icart, qu'i quitta ldéfinitive- 
ment la Ferfié-Milon, et fu t  à l'origine de deux branches ,dis- 
tincies : la branche Héricart-Ferra'nd, qui s e  maintint à Thury 
jusqu'au XIX" si&cl,e ; et (la branche Hérkart de Thury, à la,quelle 
'se rattachent à la fois le conférencier et Henri Millau de Mon- 
therlant, l'auteur d.e la Rseine Morte et de Port-Royal, reçu à 
l'hcad&nie Fraqa ise  280 ans après son grand-oncle Jean de 
la Fontaine. 

ELéanlce du 28 Novemlbrre 1964: 

M. F. BEAUJEAN : << Châteirr-Th?erry, du 2 ou .9 Septembre 
1914 8. Après la ,dksastreuse bataille d'es fronti6res (22-23-24 
Août 1914), la retrait,e ginCrale est ordonnée, en atfien,dant que 
nos troupes renfo.wées, regaoupkes puis sent reprendre l'of fen- 
sive. La gaache de mtre  armée, comman.dée par Lanrezac, doit, 
pour Pviter d'encerclement, gagner l'ennemi de vitesse et passer 
la Marne, .à Ghâteau-Thierry notamme:nt. Q,ui va gasder les 
ponts en attendant ce passage? En fait, 'une compalgnie de 
250 territoriaux dont la consigne pré'cise était simplement de 
,peam.ettre I"éva,cuation de la station-magasi,n militaire (actuels 
entmp6ts de la C.O.O.,P.), et 1doe ,quitter les hieux par le << train- 
balai )> le 3 sepbem,bre au matin. 

En ville, ce 2 selptembre, on est fort in,quiet. ;Les u officiels 8 
s'apprêtent à d6ménager. Des Q réfugiks >> descen$dent d,u no.rd, 
en niasse. Cihamm prkpare ses palquets. N. Betancourt, faisant 
fon,ction de Maire, tent,e de .rassurer la ,population. L'&clate.ment 
d',un modeste 77 r6vèle l'approche ennemie. L'exo:de 'colmanence. 
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Vers 18 heures arrivent 500 réservistes .bret,ons du 47" RA., 

à la rechemhe de leur unité, sans chefs, sans ordres, 'sans 
vivres. Les o.ffici*ers ,dte territoriaux l,es prennent en main et 
organisent la défense ,de la ville. Les aszaillants tes presse.nt, 
les obligent à pa'sser .la Marne, mais eux-nGmes ne la >passent 
pas, se contentent dIe piller le Bourg. 

A 22 heures, on apiprend que la droite de l'armée kanrezac 
(groupe Val.abr&gue) a pu traverser la rivi&re ,à Mcont-Saint-P&re. 
lnutibe Idon.c de rssister davantage ; d'ailleurs les mu,nitions 
manquent. Reservistes e t  territoriaux battent en retraite, après 
que le G h i e  eût tenté vainement ide faire sauter de pont 
principal. 

'Cette nuit-l.à, 'sur la rive nond, un drame se joue : une com- 
pagnie du 205" R.I. arrive 'en aveugle. Eglle est mitraillke au bas 
d,e l'avenue dpe Soissons, sunprise par un ennmi  dont elle 
ignorait la Iprssence. On se ibat 'cependant avec acharnement. 
35 ,des ,nôtres sont tués. C'est A leur 4mhoire !que Ja.cogin 
d'bdiera << 11-e Linceul )> act,uelll.m"t au cimetière militaire. 

Le 3 septembre au matin, l'aspect de la ville e'st navrant : 
blessés, cadavres, ruines. 18 fa'nta'ssins français r&ugié j à 
Jean Mac6 sont vêtus 'en civils par les habitants du quartier 
et peuvent s',bchapiper. Ce jour-dlà et les 2 jours suivants, c'est 
un in.ces'sant tdéifiIé ,de troupe; allemand.es. :Les soldats de la 
garnison se Zivmnt au pi.ljla.ge. Qudques-uns '3e conduisent d'une 
Î&çon ignoblve .envers ,des femmes, des fi1,Iettes ... 

Le 6, nous contre-attaquons. La ilutte est acharnée. Le 7, notre 
5" AmBe, stulpkfaite, trouve 1,iIbre la  romte .de Montmirail. C'est 
que Von Khck, inquiet de l'attaqu,e ,dpe Maunoury, venue de 
Pari's, fait remonter ses troupes au delà de l'a .Marne. Dans 
le (< tr0.u B ainsi creusé entre son .amnée et ce1l.e de Von BU~IQW, 
!es nôtres s'tengouffrent. ALI 'suid, Foch su!pipo,rte un choc 
terriib,le ; fa bataille est atroce autour des marais ldve Saint-Gond. 
Mais ide Mo'ltke, persipicalce, donn'e l',ordre à ses trolulpes 'de 
rem,onter vers 1.e nond. Pour nous, c'est la Victoire. Le 8, l'es 
A,llemands, en masses compactes, repassent la Marne. 

Lie 9, les premiers Français - dragons .et cydi'stes - des- 
mnd*ent la côte 'de Nedes. Les ~mitrai.lleurs embusqués 'sur le 
château leur interdisent l'entrée .du faubourg. A la  tête .de 2 
Ipe1,otons là pied, le .capitaine Dupuy-A.libar6dLe traverse les voi-e's 
ferrées, le po'nt Ide Br.asles, longe le quai de la P.oterne, escalade 
la rue ,du ,Château, surpren!d les sentintelles de la tP.ort*e Saint- 
Jean et pénètre ,dans le Vieux-Château. Ces d-erni,ers d6fen'seurs 
viennent de quitter la place BOUS .nos 75. Cyc1,i'st'es et (dragons 
te'ntrent alors idans 1,e daubourg de Marne, condmu.its par le 
1ieut.enant Marnier. La Ville e'st liberée. 

Les ,quelques habitants qui avaient refus6 d'abandonner l*eurj 
maisons Cclatent de joi,e, livrent t1,es Allemands encore embusques 
,dans ,les caves ou à l'hôpital, oh se trouve .un général. Les 
pri'sonniers sont en.fenmés à la Maison 'd'Ar&. 
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4 jours aprits, le front passe 'par Rimbécourt, Soissons, Suipipes. 

La victoire de la Marne a momentan6ment 'saiuv6 la France. 
li nous en a coûté 329.000 hommes tués, disparus, ou morts 
dans les hôpitaux. 

M. André QEiFfiBlVRE : A Courteau, un peu à l'&art de la 
route et loin de la  ville, on a peu souffert de l'occupation. 
Mais c'est par là 'que, yenant de Vaux, les avant-gardes 
ennemies ont abordé Château-Thierry dans  l'après-midi du 
mercredi 2 septembre. De Iplus, perché comme un nid d'aigle 
a u  flanc de la colline qui domine Château-Thierry à l'ouest, 
le village est un acdmirable observatoire d'où les quelquels 
habitants restés ont assisté aux combats du 2 e t  à la fuite 
des Allemands le 9. Du récit d'un témoin - bien jeune à la 
vkrilé, à l'époque - on peut tirer quelques anecdotes et des 
faits précis sur des év-vCnements incompréh.en'sibles pour lui, 
mais !dont il a conservé un souvenir encore vivace apres 
cinquante annces. 


